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Le triomphe du GallieaDisiiie

Ah Canada

Voici 'a traduction d'un article du Rev.

Robert Ker, ministre protestant de Québec,

qui a paru dans la livraison septembie du
Ghwch Magazine, revue hérétique publiée

à Philadelphie, E^at--Uuis.

L'élévation de l'archevêque Taschereau

à la haute dignité de prince de l'Église de

Rome » st à la fois un compliment à la popu

liition Catholique Romaine de l'Am^'riiiUf

Britaniquîi du Nord et un tribut bien mérité

de reconnaissance pour la fidélité des Cana

diens Français à la chaire de Rome. C'est

sous ce jour i^u'ellu sera reçue par l'immen-

PC majorité de ceux qni «'occupent du sujet

et plusieurs dj ces dirniers probablement

partageront l'opinion de l'auteur de cos li-

gnes que cet honneur n'est nullement venu

trop tôt. Mais en nous exprimaut ainsi

nous n'avons certainement pas épuisé ce

que signifie cette élévation, ni ce qu'elle ren-

i'erme d'ii.fluenco possible sur l'avenir de

notre histoire religieuse. Il y a guère d'iu-

quiétudi', uveo une société telle qu'elle o.st

constituée aujourd'hui au Canada et aux

États-Unis ijUc des princes, soit laïques soit

ecrlésiasti(iues, n'influencent pour l'heure

d'uue manière marquée le cours naturel dea

événetiients ; mais d^ns lo Bas-Canada le»

circonstances sont teliemonl difierentesde ce

<|u'elies sont aill urs qu'il est raisonnable de

croire que des modifications importautes

auront lieu, au moins dans celte partie du

contini'ut, dan» les raports existants jusqu'ici

entre l'Église et l'État, et qu'une alliance

plus étroite finira par s'établir entre ces

deux pouvoirs. Bien des sigties k lu vérité

font pressentir l'éponue oîi rÉ'3'!i>e de Rome

exercera une influence importante sur los

destinées de ce continent grand par l'éten-

due et 80US bien des rapports grand par les

promesses. Jugé à la lumière des faits, le

pouvoir de la papauté »Q meurt chez les

vieilles nations de l'Europe dans l'agonie de

l'infidélité et du communisme, tandis qu'au

contact de l'air, libre et vivifiant de l'Améri-

que ce même pouvoir revêt p.-irtout une vie

nouvelle, et avouons franchement, une vie

meilleure. Au contact immédiat du Protos-

tatitisme,rÉglise du Pape neurit mais elle se

flétrit si elle croit seule, et n vêt les livrées

les plus sombres du formali-ine et de l'infidé-

lité. Au nombre de ceux qui lui portent al

lé'^eane, il y a des hommes et des femmes

qui, aspirant honnêtement et ardemment à

voir la papauté restaurée dans sa gloire d'au-

tre fois, alors que Rois et Empereurs étaient

ses vassaux les plus humbles, les plus

obéissants et que le m mdo soumis pli-

ait sous ses moindres désirs. Co temp*

est pa^sé pour toujours, mais il a lais-

sé derrière lui sou ensfignoment. Ceux qni

oui: été les pluij zéi^s 4 affirmer les Drétention»

e..trê}iie<, ^u •Qa'.iiolicismo Romain lui ont

invarittblcmîDt causé le tort 'e plus grand at

le plus durable, taudis que ceux qui se sont

efforcés de l'entourer dos sympathies du mon-

de éclairé et voué à ce progrès dout le catho-

licisme est lui-même un dos facteurs si émi-

nent, hont réellement devenus ses missionnai-

res loa plus efficaces. L'IIitramontanismc uo

pouvant tolérer la liberté d'allure de l'Église

gallicane résolut d'écraser le vieux catholicis-

me français. Il réussit au delà de toute

es])éranoe et il finit par détruire à la

fois et la Religion et le Gallicaniem'. La

Pra'ioo ot définitivement perdue pour la pa-

/ûx-
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pauté, tao'Hs que l'Italie luônio, patrie Je l'É-

};liso, ost dan.s le Hcntier de la ;?.ierre ouverte

contre un système religieux que ses profes-

seuri et sa litt<5iaturo déc'aront pourtant être

le bien par excellence pour l'Etat aussi bi.Mi

que pour l'inilividu. Il est au moins reiuar-

(juable lie constater que la proximité du siège

de Pierre produise un loi ab.itardi-<seLa :nt de«

esprits parmi des populations qui se disent

eatholiqut'S. A tort ou a raison, on porte au

crédit du pa^je actuel des vues d'un libéralis-

me plus ou moins avancé ; il est luême à

présumer qu'une tendance libérale se fait une

issue quelque part entre les rouages compli-

qués de l'infaillib lité papale. Dans tous les

cas il est assez ccinéralement compri-' que le

pontife actuel n'a pas été un arai chaleureux

du parti ultramontaia dans se-t projets avou-

gic- d'agrandissement ou de restauration du

pouvoir pontifical. Au Canada et aux Etats

Unis les Ultramon'ains de l'Église Romaine

se trouvaient surtout dans les rang'? des Jésui-

tes qui travaillent av^c un zèle persévérant à

araenot ce continent d'hommes libres sous

l'obédience de Rome. Les Jésuites n'ont

oub ié aucu'i des sentiments pervers qui les

ont fuit chasser de pi-t^sqUe-tôu^ leèîpax's c^e

l'fciurope et ils sont aussi désireux aujour-

d'hui qu'ils l'étaient jadis de priver les hom-

m s de la liberté tant civile que leligieuse.

Les traditions de foi du Bas-Canada sont

en grande partie Gallicanes et conséquem-

luent hostiles aux prétentions des Jésuites

qui sont aussi prêts dans leu»- zèle aveugle à

sacrifier les intérêts religieux de ce nouveau

continent qu'ils ont réussi à détruire la foi

de l'ancien. Parmi les Jésuites du Bas Ca-

nada se trouvent plusieurs écrivains distin-

giKÎs, qui jamais ne perdent une occasion

de dénonoiT le Gallicanisme fo<is tous ses

modes, sou» toutes stîs formas. L'écrit le

plus remarqaab'e sur le sujet existe so is la

forme d'une brochure intitulée :
• La Source

tiu Mal (le répoque au Canad i fi'ir un Ca-

tholique," publiée il y a quelques deux ans.

"Le t'anada a d'abord été.dit l'a iteur.uno

colonie françai-ie. Il est demeuré dans cette

condition jusqu'en i»59, c'est à dire, à peu

près pendant cent cinquante ans. Durant

cptte périod*i, alors que dominaient en Fran-

ce les funCîtes erreurs dites GalUcwies, il a

née ssairem.'iJt dû boiro à la coupe de oos

erreurs, et il y a ba à longs traits. Ce qui

le prouv ', ce sont des faits et dis faits si

nombreux qu'il serait trop long Je le> citer.

"Ces faits, d'ailleurs, se troivent consignés

non-seu!em mt à chaque page do notre his-

toire, p)litiqu' et religieuse, mais encore à

cha(ue pag-, on pourait dire, du code civil

qui nous régit.

' Nos lois, en effet, ont jusqu'ici gardé une

orte empreinte de gallicanisme, et il en a

été de même de l'enseignement théologique.

Ainsi, par exemple, dos légistes canadiens

ont cru et croient encore, d'après l'enseigne-

ment reçu, que l'autorité civile peut introdui-

rjfjJp fai{è di?pafaître des empêchements di-

rïmânts àe° nîaHage, so prononcer sur la va-,

lidité de ce sacrement, et conséquemment

décréter le divorce. Des légistes canadiens

ont cru et croient encore, avec nombre d'a-

deptes, que le pouvoir séculier peut et doit

s'immiscer dans l'administration des bieub

ecclésiastiques, les taxer, déterminer et fixer

les limites au-delà desquelles il n'est plus

permis aux corporations et aux communautés

religieuses de posséder ; abolir les dîmes en

tout ou en partie. Du légistes canadiens

ont cru et croient encore q'io les marg li'-

liers ou rabricicns tiennent leurs attributions

-
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et leurs pouvoirs de l'autDrité i-ivile, et que

les parois-es canoiiiquemein érigées sont

comme si elles n'existaient pas, sous tous les

rapports, tant que l'autorité civile n'a pas

reconnu leur existence. Des légistes cana-

dien:) eut cru et croient etiooie que le pou-

voir civil a le droit de condamner le prêtru

qui refuse les saoremeuts à un indigne, com-

me coupable de diffamation ou d'avoir exercé

uuc injuste pression; de le forcer à donner

la sépulture ecclésiasticiue à celui que les

lois de l'Église privent do cet honneur, en

punition di certaines fautes ; pui' enfin de

déclarer, après avoir exa niné ses paroles et

ses di cours dans une enquête juridique, !>»,

dans la chaire dv. vérité, il a ou non rempli

convenablement son minisière ^acré.

"Un homme qui est mort, il n'y a pas en-

core quarante ans, que le Séminaire de Qué-

bec regarde comme une de ses gloires, qui

en fut b Supérieur pendant de longues an-

nées, qui en-eigua longtemps la théologie et

U phi Oî^ophie, et qui était écouté partout

comme un or.icle, même par les évêques, M.

h vicaire général Jérô-Ti; Demers, n'ht^sitait

pa-i à affî'mor à ses élèves, entr'autres propo-

sitions gallicam-s, que le Pape n'esU pas iu-;

failliblu et que le Concile e-t an-d'î^sus du

Pape."

S'ai;;irait-il e discuter la position pii-e

par l'écrivain.nous nt croyons pas que nous

aurions beaucoup de difficulté à démontrer,

et cela appuyé sur des autorités inexpugna-

bles, que le Vicaire Général Demers était

tout à fait dans le vrai et que le Jésuite, son

aniag mi-t •, était complètement dans l'erreur.

Mail tel n'est pas notre objet et nous ne ci-

tons la brochure que pour démontrer qu'il y

une signification digne de remarque dans la

nomiPiUtion de l'.\rchevê(iue Taschereau a»

- 3 -

cardinalat *le son Égli-"-. Si l'on nou« de-

mande en quoi, nous répondons en peu d '

mots parceque l'archevêque Taschereau a

été regardé dans h passé et est reconnu

dans lo présent comme la personnification

'ie ces principes Gallicans qui répugnent si

entièrement à l'esprit des Jésuites. L'écrit

" La Source du Mal " a été attribué, nouf

raisons valables, à un Jésuite éminent du

diocèse de Montréal et voilà ce qu'on y voit

au sujet de Laral et de l'aruhevêque d'alors :

" Il a dans l'Université Laval des profes-

seurs qui n'inspirent aucune confiance, par-

cequ'ils sont, les uns, protestants et francs-

maçons, les autres, des libéreaux qui ont

exprimé plus d'une fois, et dans de solen-

nelles circonstances, des principes non seu-

lement dangereux, mais même impies.

'' Et M. Taschereau, Supérieur du Sémi-

naire de Qnéb c et Recteur de l'Université

Laval, a applaudi à toutes ces iniquités et

les a môme sanctionnées. Ses sentiments

et sa manière d'agir n'ont pas changé depuis

qu'il rst archevêque de Québjc."

Il est vrai qu'il y a eu quelques profes-

seurs protesta<Hy 4, î-<a\ al mais ils étaient

la ^,à. .caii.^(j .de.-lft po ition éminento

qu'ils occupaient dans leurs irofession et

non à cau-io de Uur protestanti-nie. Nous

iloutons qu'aucun des g niil-hoinmes aux-

quels nous faisons allusion-* fu-sent francs

maçons mais l'accu: ation est lancée comme

le digne conrjim munt d'une suito d'horreurs.

On a inbiinué aux malheureux Canadiens-

Français une crainte super.-titieusc ic.lement

terr ble que l'insinualiou seulu d'un crime si

diabo.ique c»t pire que celle d i s-rcellerie

et de trahi-on. Cepen lant, tôt ou tard, le

jour finira [ar descendre dans son imagina-

tion, il comp en^ra combien on l'a rendu
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ihsensé au sujet de cette Franc maçonnerie.

Kt fi Hcs yeux se désillent sur ce sujet pour-

'|Uoi n'en serait il [)a9 ainsi pour des matiè

res de plus grande importance? Mais n ve

nous au sujet. Il est établi que les Jésuites

rt'vinrent au Canada versl'annde I848. CVst

là une date mémorable dans l'histoire de la

|)apauié, date qui a laissé une cicatrice pro

l'onde, mais les Jésuites ces a/ant<:oureurs

de la tempête, so complaisent dans leur œu-

vre Comme h Canada devait, suivant toute

probabilité, se montrer plus docile à leurs

doctrines antisociales que la France ou l'Ita

lie, les Jésuites cooimcncèrent leurs travaux

au Canada sous d'heureux auspices. Tout al

la en douceur jusqu'en i865, année cù. an

grand ngrct de rauleurde"La source du

mal," une division se produisit entre les mem
bres de 1 épiscopat, par suite des tendances

gallicanes de l'archevêque Taschereau et du

clergé de Québ.'c.

" Pour mettre le comble à tout, dit l'écri

vain, Mgr. rarchevê^ue Tasch reau fit au

sujet de la bulle qui érig ait canonique-

ment l'Université Laval, un mandem nt

dans lequel il qualifia d'pisnuges, et d\î vai-

nés les di-cus-inns et •Içji'ciiîefelles-* énirvî.çà

iholiques et libéraux. C'était évidemment

confirmer tout ce qu'avaient dit ces derniers

dans leur interprétation de la b ille. De là,

un nouveau scandale dont 1 s libéraux tiré

rent un immense profit.

" Les succès, remportés par iM. I^ang lier

à Charlevoix, au nom de Finfluence huine^

t-ncounigèrcni un a-itre professeur libéral de

rUnivcrsitiî, M. Fynn, à employer dans la

contohtJlion de l'élection d'un autrui comté,

celui de Bonavcnture. les mêmes moyens

qui avaient réussi à Charlevoix.

"Le juge Ca-ault, autt-e pricsseur encorv.-

de l'Université LavA.1, rendit jugement dari'

cette conti station et il <Smit à cotte occasion

des principes en opposition directe avec la

doctrine catholique. Il refusa, par exemple,

au prCtre le droit de déclarer en chaire que

tols ou tels aetf s sont des fautes graves de-

vant Dieu, vu qu'en parlant de la sorte, à

propos de politique, il détournait les fidèles

de poser de pareils actes, gênait en consé>

quence leur liberté, et hc rendait en défini-

tive ojupab e de la faute que la loi désigne

sous le nom à'influence indue. Il déclara,

de plus, que refiisv l'absolution à quelqu'un

quiî le confesseur ne iuge pas bien disposé,

est aussi un acte qui produit i'iiitluonce dite

indue. Il proclama enfin que les parlements

sont omnipotents ; que la liberté des rultis

est dune ob igation rigoureuse et absolue,

et il reconnut aux tribunaux civils le droit

de réprimer les prétendus abus qui se glii-

salent dans la prédication et l'adiuinistra-

tiou des sacrem' nts.

" Mgr. de Rimoui>ki, dans le diocèse du-

quel le juge Casault
i
rocimnait des principes

ausM Muber<ifâ, crut devoir élever la voix

pour les condamner et pour affirmer in mê-

ms'tempî les'ctroits de l'Eg'ise et de la véri-

té.
'

f 1 lé ftt.'^'u grand soulagc;ment de la

consiencvi des cath tliques, par an solide et

lumineux exposé de la saine doctrine dans

un mandement au clergé et aux fijôles de

son diocèse.

" Les libéraux de Québec s'en vengèrent

en couvrant de ridicule le courageaux prélat,

et même en lui prodiguant des injures.

" Mgr. Taachoreau, pour couronner leur

œuvre en leur prêtant main forte, fit publier

dans les journeaux une note, qu'il Mgna île

son nom d'an hevêque, et dauH laquelle il

disait que Rome n'avait point ordonné dj
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mettre M. le ji'ge Casault à la porte de l'U

niver.ité ; et qu'elle n'ava't pas non plus

«tiguiatisé la smteuce motivée qu'il avait run

due dans la contestation de l'élection de

Bonaventure.

" Parler de la sorte, c'était u«r d'un pro-

cédé fort melhonnête, au détriment de la

cause du bivu et de l'autoriié <Je Mgr. de Ki

mouski, puisque Rome, au moment où Mgr

ïaschereau affirmait Hemblablo chose, n'a-

vait pas eu le loisir d-i s'occuper de l'affaire.

Il dtait donc vrai, comme l'affirmait Mgr

Taschenau, que Rome n'avait rien statué

eu égard à la conduite que l'Université Laval

devait tenir vis à vis Je M. le juge Crsault
;

mais si Sa Grandeur eut dit pourquoi le 3t-

Siég • ^e tairait sur le compte de ce monsieur

et de sa sentence, elle serait devenue la fa

bic a la risée du pub'io. En ne le disant

pan, elle donnait à croire que le Si Siège

avait pris C'innaissance de l'affaire, et quj le

silence qu'il gardait équiva'ait à une appro

bation de tout ce qu'avait dit et fait M. le

juge Casault. Et c'est ce qu'elle voulait.

" A peu près vers le temps où ces choses

se passaient, ceux qui avaient contesté l'é-

lection de Charlovoix et qui virent leur-

prétentions Diisps de côté, comme non fon -

dées en justice et en raison, par M. le juge

Routhicr, en appelèrent de son jugement au

plus haut tribunal du pays, à la Cour Saprê

me. Celle ci révisa la sentence portée par

M. le juge Routhicr, la ca^sa et donna ainsi

gani de cause aux libéraux.

" M Jean Thomas Taschereau, frère de

Mgr l'archevêque de Québec, était l'un des

juges de L Cour Suprême, et c'ist lui qui

par'a au nom de tous ses collè^'ues, en cette

occur nce. Il éniit les propositions les plu><

-itus'es et 1-s plus impies. Il |)rétendit que

les instfictions, donn«<es par le prêtre en

chaire, pcivent vi' nient produire ce qu'on

appelh iujiuoce indue.

" Il refusa donc au prOtre le droit d'en»

seigner qu'il peut y avoir péché grave à sui-

vre telles ou t> lies opinions poiitico-relii<ieu-

«es. puis il déc ara que les prêtres qui osent

le faire, sont justifiables des tribunaux civils.

Il no reconnut enfin que la seule loi civil;

pour diriger les citoyens avec autorité dans

les affaires publiques."

Ceci donnera à nos lecteurs une idée d s

courants d'idées si divers et si marquésqui

ont agité l'existence autrement si paisible de

notre population Franco Cana lienno. L'un

et l'autre des partis en dispute se firent enten-

drt* à Rome et la Propagande trouva l'affairu

sufiisamment grave pour nécessit r l'envoi

au Canada d'un dé égué apostolique, et dans

l'hiver de 1877 feu Mgr Couroy, évêjue

d'ArJagh en Irlande, homme dans lequel

ou avait confiance, fut chargé de cett; mis-

sion délicate. Ce prélat >emble n'avoir ap

porté que peu de consolations aux Jésuite-i

et les avoir ^cam^alisés {dus d'une fois en

énonçant des doctrines politiques tout à fait

en désaccord avec leurs vues ; même il pa

raîl avoir été pour eux un ennemi plus dan-

gereux, ^i possible, que Mgr. Taschereau

lui-même. La simple énumération des cri-

mes commis par le prélat Irlandais pendant

son séjour au Canada suffit amplemont po ir

révolter nos susceptibilités les plus délicates

et pour rousaincre que Mgr Conroy fat à

pi u préj le pire évêque qui ait jamais mis ie

pied sur !e ^ol Canadi n. Voyez plutôt :

" Mgr Conroy u préteudu, et c -la à main-

tes r prisej, qu'on pouvait votr pour un ca

tholique libéral reconn'i pour tel, et même

pour un impie fieffé, dont lui môme, tout le
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j)remier, nientîonna't le nom. Cet Iiomiiie.

rependant, M. Rodolphe liaflamme, ne dési

rait. être (lépiU<? que pour assurer le triorr-

])he fles mauvaises doctrines. Qu'importe
;

Mgr Conroy voulait absolument qu'il fftt

jM-rmi^ de voter pour lui.

•• jMf^r Conroy a ajouté que M. McKen-

zie, prtîujier ministre du gouvernement fédé-

ral, en 1877, et que supportaient nos libé-

raux, valait autant que Sir John McDonal,

chef de l'opposition, que lef» ullramontainn

appuyaient.

" Admettons, comme dit Mgr Conroy,

que MM. McKenzie et McDonald hc valent

penonnelkment ; comme hommes politiques,

ils différent b auco-ip entre eux, et voici qui

le prouve.

*• Chaque! fois que Sir John McDonald a

été \ la tête du ;rouvernement, il a appelé

comme mini^trei^, pour le feco ider, les hom

mes de la province de Québec les plus sincé

rement catholiques et les plus dévoués à l'É

glise. Autant quj la choij a éttS e.i son pou

voir, il a rendu ju-tice aux catholiques dans

la plupart des questions où ils étaient inté -

ress(5s.

" Mgr Conroy a fait tout ce qui dépen-

dait de lui pour confirmer les libéraux dans

l'erreur particulière que Pie IX a si souvent

>-ti.i;iiiati£ée-

" Infortuné Mgr Conroy! il a receuiili

tout juste le contraire doce qu'il pour-uivait.

Quelque temps après la publication d-* ^a

lultre pastorale du 1 1 octobre, il commença

d r cevoir des lettres dans lesquelles on lui

disait combien il nous avait fait de mai, et

combien il était baissé daiLS l'estime du cler-

gé et des bons citoyen/î. Il reçut une mas-îe

tle lettres do ce genre, puis lo vide se fit au

tour «le lui. On finit par le laisser dans l'i-

poKmcnt le plus complet. Hors quelque?

libéraux, tout le monde s'abstenait de le ren-

contrer, parce que tous à peu près avaient

perdu confiance en lui.

" En effet, lo passag'i de Mgr Conroy au

C«nada a été un véritable malheur pour

nous. Sa mission, telle qu'il l'a remplie, nous

a fait rétrograder immonsément <ians la voiu

du véritable progrès.

" Il nous a, en un mot, préparé d affr ux

désastres <iui fondront sur nous, dans un

avenir prochain, si la Provid noe ne se hâte

do venir \ notre secours.

" Voilà ce que pensent et ce que disent

des évêques, la plupart dos prêtres et tous

les b »ns citoyens.

L'auteur de " La source du mal " a oer -

tainement raison de dire (juc des " erreurs "

f?]condamnées par Pie IX furent approuvées,

ou dans tous les cas mollement condamnées

par Mgr Conroy j mais, d'un autre côté,

l'auteur a certaiaeuient oublié les enseigne

ments do .-on Eglise sur ces sujets aussi bien

que les déclarations autrement dignes d'at

teutiou les Jésuites eux mômes sur l'exercice

des* franchises civiles. Ainsi quand les Ca

iholiques Romains sont en minorité, comme

aux Étati Unis, a'ors il est reeommandable

d'avoca-ser le* principes Libéraux, renfer-

mant comme dejute la toléranoe religieuse;

mais du moment que la minorité est devenue

la majorité un ! nouvelle morale de rapports

est créée, et il eu découle que la liberté reli-

gieu-e et la tolérance des cultes se prési'u

teut au dévot adepte de Rome sous un jour

tout nouveau. L'auteur do '* La sourc< du

mal " dévoile la vraie doctrine de son Église

dans les termes suivants.

'•Pour donner le change sur ce qu'ils sont,

nos cathi)li(|ues libéraux ont recours ;\ mille
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artifices. Ils tentant, par exemple, de s'as-

similer aux libéraux, soit de l'Anglct rre,

soit des Etats-Unis, soit de la province d'On-

tario, libéraux qui, dans ces contrées, où

domine une uiajorité protestante, dvmaii

dent (Ra\e liberté pour tous en inatièro île

reli(;ion, puis veulmt aussi que tous bénéfi

cii-nt également, autant que possible, des

avantages que procure le progrès matériel.

De tels libéraux ne sont pas les libéraux qu'à

condamnés l'Eglise : ce sont uuiqucmint des

hommes qui revandiquent pour les bons, à

qui elle est refusée, une liberté dont jouis-

sent les méibaiits. Dans l'impossibilité ab

solue pour l'- moment de faire reconnaître

les droits du caiholicisme supérieurs à tous

uutres droits, ils travaillent à obtenir que le

catholicisme jouisse au moins des mêmes

avantages que les fausses nligions.

. "Or, il est évident qu'entre ces hommes et

nos libéraux il y a la distance d'un abîme.

Ces derniers, t n effet, ne se coiitenteiit pa»

de reconnaître qu'il faut user, à l'égard des

protestants, de la tolérance pratique qu'exi-

gent certaines circonstances, mais ils sou-

tiennent que le pro estantismc a des druits à

f.iiro valoir tout comme le catholic'sme. Us

vont même plus loin. Comme tout exercice

de la liberté leur paraît légitime, ils sont

])rêts à sacrifier les droits de l'Eglise et mô

me les principes, au profit de la libre pensée.

"Les catholiques bbéraux disent encore

»|u'ou les apprécie iniustemcnt à raison de

leurs alliances politiques avec les représen-

" Tout ce qu'on peut exiger d'eux, c'est

qu'il» s'allient avec les députés d'Ontario qui

sont 1(8 plus favorables à tous no" vrais inté

rôtH à nos intérêts religieux, en particulier,

et c'est ce que les oonservatuurs ont générale-

ment fait. Les libéraux semblent avoir à

cœur de tenir une conduite toute contraire.

" Si le clergé canadien 8urveille Ja politi-

que de si près, c'est qu'il y voit des priooipeii

d'un ordre supérieur à protéger ou à. combat

tre.

" On prêche la liberté do conscienco çt

l'omnipotence absolue de l'État. On va jus-

qu'à soutenir que si, dans une élection politi-

que, un électeur est déterminé, par un ser-

mon qu'il a entcn lu, à voter dans un sens

plutôt que dans ur. autre, il ne vote plus li-

brement, et qu'on doit taxer d'influence dite

indue, o'tKt-à-dire condamnable, l'actî par

lequel il a été poussé à agir comme il a fait.

Â ce compte là, il faudrait donc biffer tous

les commandements de Dieu et tle l'Église,

qui, parcequ'ils gênent la liberté mauvaise,

nous influenceraient d'une manière indue.

"C'est en vertu d'un tel principe que nous

avons vu, à trois reprises différentes, à Gaspé,

à Charlevoix et à Berthier, des élections po-

litiques annuléi'.-".

" Et c'est ce que trois juges, dont deu.t

catholiques, ont mis en pratique.

"Ces juges ont dit en rendant leur senten-

ce : "Nous sommes juges pour juger sui-

vant la loi du pays, et, comme tels, nous ne

reconnaissons pas d'autre loi que celle-là."

tants que la province d'Ontario députe au I
" Mgr l'archevêque Taschereau, dans le

sont,

mille

pari' meut fédéral. Ils ajoutent que si l'on

applique le même mode d'appréciation aux

conservateurs, ces dirniers ne d>^ vront pas

être considérés comme valant mieux qu'eux.

Cela est faux.

diocè. e duquel et sous les yeux de qui toutes

ces éuormité- ont été pubiées, a laissé faire,

pouvant tout em|êcher.

D'après ces citations remarquables on com-

prendra de suite que les Jésuites ont entrepris
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ure }?iiorre sans trévi! contre le Gallicanisme

tel que représ°ntt5 par l'ArchevCMjue Ta-cho-

reaii et l'Université Laval, et que l'un ft l'au-

tro ont été attaqués avec une opiniâtreté et

une violence extraordinaire. Dans cette croi-

sndo contre les droits civils feu l'EvCquo

J{(uir.i,'ct de Montréal et Mjçr Laflèche l'E-

vOqiie actuel de Trois- Rivières furent les

]>ersonnage8 on vue. La chiuane fut portée

jusqu'au Vatican et là disparut un instant

anx yeux des profanes. Dépuiation après

députation se rendit à Rome à court dé ai, et,

s'il nous est permis du risquer une opinion

en l'ab.^cnce do faits certains, nous n'hésiie-

roiis guère à dire que plus d'une fois le parti

Ultraniontain fut presque maître de la vic-

toire, notHoiment lors que l'Archevêque de

Québec fut mandé à Rome en toute liàto et

resta en cette ville plusieurs mois. Ce fut

alors que l'élément Ultramontuin parmi les

Canadiens-Français reçut le coup de grâce

et l'ArcheTéÊque revint à Québec maîtie

inconte.»tablo de la situation, Nous uut-ii

étd donné de suivre avec un œil exercé ce

qui se passa dans les cou isses lors de cette

nomination nous eussions découvert dans le

cas présent plus de tireurs de ficelles qu'on

ni! le supposerait, et nous ne nous trompons

probablement pas en pensant que là nouiina-

ti n de l'archevê.iue Taschereau, tout en les

prenant à l'improvisto, fut vignireusenient

opposée par la faction Jésuite contre les pré

tentions desquels il s'était élevé commii un

mur d'jicier. En principe, les accusations

lancées contre Mgr Ta-cliereau de libéralis-

me religieux avancé sont tout a fait dépour-

vues de fondement, et il n'y a ancuu doute

qui! Sa Grandeur convainquit la propagan -

dedila futilité de ces attaques. Ce que

virtcnt les Jésnitcs, sur ce coutiuL-nt, c'est

l'obtention de la suprématie sur le civil aussi

bien que sur le religieux, pour qu'en défi-

nitive le pouvoir civil n'existe qu'ù la seule

fin d'exécuter les ordres de l'ftglise,. ^ans

antre but qnelconqu;. Aussi n'est-il que trop

vrai d'afiirmer qu'au-si longtemps que les doc

trines Jésuitiques et Ultramontainus seront

en faveur dans le Papisme comme ils le sont

aujourd'hui, le Catholicisme Romain est une

menace permanente pour les gouvernements

civils. L'Archevô>^ue Tascher-.'au, étudiant

les leçGHs de l'histoire sous leur vrai jour, et

enflammé d'amour et Je dévouement pour

son Église et ses grands intérêts, n'a pis

manqué de reconnaître les désastreux résul-

tats du programme Uitramontain et Jésuiti-

qu '. N'oubliant pas que les mêmew causes

proJui ent les niCmes efF ts, il reconnaît la

possibilité de reproduire sur le sol canadien

les profanation^ de la licence et de l'irréligion

de la république française-, et comme consé-

quiiuce, il a sagement résolu do repousser la

domination des Jésuites en autant qu'il est

eu son l'ouvoir de le faire

Pour des raisons personnelles et nationa-

les, le cardinal Taschereau avait pleinement

droit à la di^tinction qui lui a été conférée
;

mais il la prise surtout comme un hommage:

rendu à >on peuple. Il y a peu de noms plus

en honneur i|ue celui de Taschereau, môme

parmi les illu-tres tamilles canadiennes fran-

çaises; et ceriainenv^nt il n'y en a pas un

seul qui fût aussi digne de recevoir cette

distinction. Le cardinal Tasohereau est un

prélat sans ostentation et de caractère ino

deste, aiaiaut l'élude et m^snant uuo vie pieu-

se. Energique dans ses efforts pour morali-

ser le peuple de toutes les manières, il n'a

jamais hésité a aider de sa grandi influence

ses concitoyens |)rotestants, soit en vu • de
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la meilleure obiervance du dimanche, soit

pour promouvoir la cause de la tcmoérance.

Voilà ce qui explique la satisfaction générale

que son élévation a causée dan» tout le payn.

C'est pourquoi, en somme, la nomination de

Mj?r Taschercau peut Ctrc acceptée comme

un indice do la force tempiraire des p inci-

pe< fj;allicans parmi Us oaiholiques franro

canadiens, et commi un hommage rendu à

la fidélit(5 des canadiens français au Sirfge

romain. Nous voudrions pouvoir ici félici

ter toutes les personnes intéressées et termi

ner notre étude. Mais cela est impossible

pour plusieurs raisons; principnloment, par

ce qu'il est établi d'uno manière irréfutable

que des influences politiques ont joué un

rôle plus ou moins marqué dans cette nomi-

nation. Cela étant, il y a des motifs sérieux

de craindre, comme nous l'avons déjà fait

voir, une union encore plus intime entre l'É-

glise et l'État dans la provinco de Québec.

Il n'entre pas dans le cadre de c. t écrit du

nous demander si une telle union tuerait un

mal en soi. A l'heure qu'il est, le cithoiicis-

mo romain est la religion d'État dt la pro

vince de Qm'bec ; et prati luement l'union de

l'Église et de l'État est à peu près aussi intime

que possible. Ce fait joint à la pression

d'une population canadienne française qui

augmente toujours, tend constam vnent à chas-

ser !a minorité protestante de la pioviuce:

de sorte que nous n'avons qu'un intérêt spé-

culatif dans l'avenir, ci s'il résulte de cette

union des conséquences désustreuses, il n'y

aura pas de minorité qui puisse souffrir.

Aussi longtemps que les principes gallirans

doininer.int les aspirations de l'É^^tiae cana-

dienne-française il n'est gu'ire probable qu'il

se produise beaucoup de mal ; miis il n'y a

aucune garantie qu' le prochain pontife ne

fera pas revivre les sottes prétentions de

Pic IX ; et alors, conséquence naturelle, lo

prochain cardinal canadien sera tout pro-

bablement l'évûque ultramontain des Trois

Rivièrei, Mgr Lafléche. Et dans ce cas,

nous pourrions nous attendra à une époque

mouvementée, pour no rien dirJ de plus.

Sans aucun doute, un tel changement signi-

fierait que l'on ferait sur une grande échelle

ce que l'on a entrepris et accompli sur une

petite échelle à. Montréal, où les ultramon

tains ont leur château fort ecclésiastique et

des journaux consacrés à la propagation de

leurs idées, tel que \Etendard.

Un écrivain distingué de la presse de

Montréal nous di-^ait il y a quelques deux

ans, que les Catholiques Romains de cet

important diocèse étaient gradu llemout for-

cés de se soum-ttre au joug de for des Jé-

suites et voici coiument cela était amené.

"Tout d'abord les plus di-tingués n'étaient

pas disposés à se soumettro à cette règle de

fer ; ils résitrtèrent, firent des remontrances,

mais furent réduits au silence,— ils étaient

Gallicans. La pluiiart des grandes parois-

ses et des grandes cures furent divisées et

subdivisées. La nioyt:niv3 des prèlr.is de

paroisse fut con-idérablcment amoindrie

Kous le rapport des revenus, des manières et

de l'éducalion, et on les mit sous la dépen-

dance de l'évC'iue pour la subsistenee et l'a-

vancement ; ils devinrent d!\w.*\ ses esclaves,

exécutant en aveugles srs ordres et allant

toujours audevant de ses désirs. Les insti-

tutions religieuses furent multipliées outre

mo-<ure. L'éducation laï pie fut réduite a

des proportions infimes et dignes de dédain,

le contrôle laïijue sur les biens de l'Église

garanti par une veille législation fut assailli

sur tous 'es points, et plus d'un effort fut fait
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pour effacer de nos lois lo système dos Fa-

briques. La repartition du coût d'édifices

somptueux dédiés au culte fut imposée

d'une njaniére obligatoire aux pauvres culti-

vateurs qui firent de vaines remontrances et

demeurùrcnt accablés sous des charges lour-

des, tandis qn'oa ne dounait à leurs enfants

qu'un semblant d'éducation entièr-ment con-

trôlé par les prôtrec"

Plus loin l'écrivain noos fait voir VInstitut

Canadien, sorte d2 club littéi .ire, do société

de discussion, où toutes les questions d'inté

rôt public étaient librement débattues, devenir

en second lieu l'objctif de leurd ataques. Il

est pénible de constater combien vite aue

institution de mérita comme l'Institut Cana-

dien fut forcée de susi)endre ses travaux sur

l'ordre d'un facteur hostile au progrés et à

l'éducation.

" Personne, dit l'écrivain, ne saurait com-

parer sans un douleurcu... sentiment d'humi

liatiou et de regret l'activité intellectuelle de

la génération des fondateurs de i'Institut

avec celle de l'épocpie présente. Il fut déci-

dé de détruire ce foyer de vie, d'indépen

dance et de vigueur intelectuelie. Par mal

heur pour le pays et pour la population

Française, ses ennemis parvinrent à leur

but. En son lieu les Jésuiti;«! étab'irent, sous

discussion ne fut permise que sur des sujets

soumis au censeur Jésuite qui était présenta

toute les réunions afin de rectifier ou de ré-

primer toute tentative de dépa-ser les bornes

assignées aux recherches. La formation in-

tellectuelle était dirigée dans le sens de la

haine contre tout ce qui sent le progrès ou la

liberté civile, du mépris du gouvernement

constitutionel. Leur idéal de gouvernement,

le type qu'ils essayaient à atteindre était le

despotisme dans sa forme la plus méprisable.

Bouiba et Don Carlos étaient leurs modèles.

Le Comte de Chambord était leur roi, la

fleur de lys leur drapeau, le despotisme ecclé-

siastique dans toutes les branches leur devi

se. Viuillot était leur prophète et leur idole

et ses élucubrations leur évangile. Il n'y a

que bien peu de leurs élèves qui ne sont pas

prêts à iustifier les massacres de la St-Barthé-

lemi, l'inquisition et la révocation de l'édit

de Nantes. Ces mômes principes qu'ils es-

sayèrent d'imposer à l'Angleterre avec l'aiJo

de Jacques second sont encore les immua-

bles doctrines qu'ils s'efforcent d'incuicjuer."

Le succès obtenu dans le diocèse de

Montréal n'est pas impossible ailleurs et ces

idées aggressives qui viennent de se man Tes-

ter contre l'Archevêque Taschcreuu et l'Uni

versité Laval ne sont ni mortes, ni assoupies.

le nom d'Union catholique, une société qui Suivant toute pn habilité ces égards que l'on

devait offrir les mêmes avantagés avec en

plus l'appât des tab'cs d-; b'ilarj, de jeux

d'échecs, de dames etc. Ils s'efforcèrent d'y

attirer la jeunesse et réussirent à l'enrôler en

grand nombre. Les livres dont on permit la

lecture aux jeunes gens furent choisis avec

soin pour confirmer la doctrine que les Jé-

suites prônaient. Aucun ouvrage historique

a part ceux écrits ù, leur point de vue ne

devaient être mis aux mains des lecteurs ; la

a volontairement témoignés au Cardinal Tas-

chereau peuvent et probablement seront de-

mandés par son su^cessiur comme des droit'.

Si l'élévation du Cardinal Taschereeu signi-

fiait simplement le triomphe des i)rincipes

Gallicans sur le sol Canadien et des princi

pes '.ibéraux au Valicun, il y aurait lieu poui

le pays de se réjouir car cela signihrait har-

monie dans l'avenir et prospérité dans le

présent. Il n • nous est pa-- permis cependant



— II —

(

de caresser cette espérance, car, ainsi que

nous venons de l'insinuer, l'ingérence politi-

que dans cetto nomination est clairement

avouée. Le parti conservateur au CaoaJa ou

spécialement cette fraction du parti composée

deCaoadien-Français a été dénoncée avec une

rare viruleneo pour avoir permis l'exécution

de Louis Riel, le chnf de la rébellion Métisse;

et depuis le Secrétaire d'Etat jusqu'au baf

de l'échelle, tous ont été apostrophés par des

qualificatifs insultants. On craignait dans

certains quartiers, ou prédisait confilentielle

ment dans d'autres que comme punition le

gouvernement de Sir John A. Macdonald,

appuyé comme il l'est surtout sur le voteFran

çais, serait balayé du pouvoir. Cependant

quand la discussion formelle en vint devant

la chambre basse de la Puissance l'agitation

aussi bien que les aj^itateurs étaient visible

ment affaiblis,ec le résultat net fut que legou

vernemeut se trouva appuyé par une énorme

majorité. Ou re.narqua que la défection des

rang» conservateurs était fomentée par des

hommes qui avaient des raisons personnelles

de se plaindre du parti au pouvoir, i i que

en autant qu(? les hommes de la politique

étaient concernés le zèle pour le chef réb 1 et

sa malheur use famille était en grande partie

simulé. Néanmoins il était difficile de pré

voir ce qui pouvait arriver. A tout événe

ment il était désirable de réhabiliter le

l)arli couservatieur dans l'estini) de leurs

alliés Canadiens-Français, et par une tacti-

que habile,rcndre d'un seule coup les Franco

Canadiens d'une manière permanente ob'igés

au ministère Macdona'd. A la sourdine, le

bruit fut répandu que le gouvernemeut de

Sir John était pour beaucoup dans la nomi

nation, mais la rumeur eu fut éncrgiquemenl

démentie. Entre temps on affirmait confi

dentiellemcnt d'un autre côté que le Vatican

avait depuis longtemps cette promotion en

vue et que le gouvernement de Sir John

Macdonald n'avait eu rien à aire avec le

sujet. Le démenti était ïrè^ formel et le

public pensait qu'il n'était guère louable

pour les h'immes de la politique conservatri-

ce d'avoir mis une telle rumeur en circula-

tion. La controverse en resta là jusqu'à la

réunion récente de la branche Montréalaise

dt l'Université Laval. A CJtte occasion l'é-

loquent secrétaire d'Etat de Sir John Mac-

donald, l'honorabli! J. A. Chapleau fit une

déclaration qui fut un véritable coup de fou-

dre pour ses adversaires. Au cours de son

adresse, il fit aliu<^ion à la nomination de

l'Archevêque Taschereau, et sans désirer

faire aucun capital politique de cette hon-

neur il dit, '* ce n'est plus un secret pour

personne que c'est par l'entremise du pouvoir

fédéral et du gouvernement Anglais que le

Canada a maintenant un cardinal, Tie gou

vernement Anglais a fait entendre au Vati-

can que cette promotion serait reçue aveo

plaisir. " En octobre dernier, poursuivit M.

Chapleau, diverses personnes me demaudé-

rent confidentiellement de m'iutéresser à la

nomination d'un cardinal Canadien. Je n'hé-

sitai pas un instant. Je parlai de l'affaire à

Sir John et demandai son appui. Il était

sur le point de partir pour l'Angleierre, et

après avoir longtemps causé du sujet, l'hono-

rable premier me dit que la promotion de

l'Archevêque Taschereau était une idée heu-

reuse. Cette nomination serait un honneur

pour les Canaiiens et no pourrait que servir

à augment r l'importanop de leur pays aux

yeux des autr s nations.

" Vous avez, continua Sir John Macdo-

nald un pape tout à fait éminmit dnns la pcr-
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sonne du présent pontife. Deux grandes

nations Européennes Protestantes lui doi-

vent de la gratitude pour avoir protéjj;<5 la

couronne de leurs souverains contre le Socia-

lisme et le Nihilisme en Allema}i;ne et le Fé

nianisme en Angleterre. Je m'occuperai de

cette affaire pendant mon séjour à Londres

et j'ai la certitude de rdussir. Dans le cours

de décembre j'écrivis à Sir John, le pressant

de hâter l'aflaire, et j'eus le plaisir d'appren

dre que ceux dont on avait cherché l'appui

avaient fait preuve de la plus grande bonne

volonté et avaient promis leur concours le

plus empressé."

Ainsi voilà toute la question exposée et

et l'on peut voir d'un coup d'œil que les ru

Hés ministres par un habile changement de

flanc avaient dérouté leurs adversaires, cm

portant leur^ forteresses sans coup férir et

enclouant leurs deux grosses pièces, la Re-

ligion et la Nationalité braquées d'une maiii

ùre si menaçante sur les rangs conservateurs.

Tout Canadien-Français doit sentir sa reli-

gien et sa patrie également honorées de la

haute dignité conférée à Mgr Tasch ref>u et

cet honneur a été obtenu par l'intermédiaire

des hommes mêmes aux quels le parti rougo

avait reproché à la fois un défaut de rdi

gion et un manque de patriotisme. La ré-

ponse à ces deux chefs d'accusation est dé -

cisive.

La fraction Ultramontaine de l'Église a

Hon foyer d'action à Montréal et une paix

temporaire a été obtenue par l'élévation de

ce diocèse à la dignité d'archevêché ; une

même faveur a été accordée à Ottawa mais

pour des raisons différentes. L évoque de

Trois-llivières, ultramoutain des plus pro-

noncé, reste dans l'ombre et le^ dévots ca

tholi ]U('s d' cet important diocèse en ont

ressenti une telle indignation que le conseil

de ville a pris la décision significative de re-

fuser do présenter une adresse de félicitatioa

au cardinal,et le cardinal en retour a formel-

lement reiusé de recevoir le Cercle Catholi-

que de Québvic.

On peut considérer comme admis qu'à l'a-

venir les Ultramontains vont se trouver dans

une position désavantageuse pour lutter,

mais il est non moins certain qu'ils ont l'in-

tention de continuer la lutte et de la conti-

nuer vigoureusement. Ils ont toutefois quel-

que chose en leur faveur ; la licence de la

liberté, pour nous servir de cette locution,

et l'impiété à peine déguisée poussent les

éléments les plus conservateurs de la société

dans une direction apparemment opposée à

la liberté ; c'est-à-dire vers l'Ultramontanis- i

me pour les catholiques et vers le Hig/i

Glmrch pour les protestants. Le High Church

pour les derniers et l'Utramontanisme pour

les premiers n'ont de différence que le nom.

Il faut cependant reconnaître en p' •

que, vu leur éducation bornée et leur iso-

lement relatif de ce vigoureux mouvement

intellectuel qui les entoure, les Canadiens

Français seront longtemps enconi sans se

soumettre aux influences de "l'époque révo-

lutionnaire" actuelle. Prenant en juste con-

sidération ce qui a eu lieu dans le passé et la

fiicililé avec laquelle les hommes politiques

sacrifient les dioits civils, soit pour obtenir

ou pour garder le pouvoir, nous ne pouvons

nous empêcher de sentir (|ue le triomple ac-

tuel du Gillicanisrae au Canada n'est que

temporaire et qu'il cédera certainement la

place à l'Ultramontaui-me. Mais alors se

pose la question : que deviendra la condition

du Bas-Cauada sous un cardinal Ultramou-

tain. Le présent laisse entrevoir oj que scia
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tention, ajoutant qu'il était certain que pas

était à la veille d'ajourner nous apprennons
que M. Mercier, le ch. f libéral, demanda au
gouvernement de s'associer aux grandes fêtes

qui doivent avoir lieu sous peu à l'occasion

de l'installation du Cardinal et de payer une
partie des dépenses considérables que l'Ar-

chevôché aura à encourir. Les protestants
ont jusqu'ici témoigné tant de déférence au
nouveau prince de l'Église qu'il y a nul rai

son de craindre leur objectiou à une dépense
si raisonnable. Du reste le ch«f de l'oppo-

sition a garanti personnellement l'attitude de
sou parti. Cette magnifique idée fut reçue
par Its applaudissements des deux côtés de
la chambre, L'hon. M. Roberton, trésorier

un protestant ne désapprouverait une telle

dépense.

Cette démarche en appelle une autre

comme corollaire,soutenir l'état de Prince de
l'Église à la hauteur que comporte l'émi-

neuce et l'importance de la position. Nous
souhaitons au prélat distingué une longue
vie et nous rendons un hommage mérité à
^a valeur personnelle aussi bien qu'à la piété,

la loyauté et les nombreuses et éminentes
qualités de nos compatriotes Catholiques

Romains Français.

EouEKT Ker.
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